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TOURNAGE DU CANON D’UN  
FUSIL TIMBERWOLF

Un tour avec un mandrin à quatre mâchoires tourne le canon d’un fusil Timberwolf C14 pour tireur  
d’élite à moyenne portée à l’atelier d’usinage de l’école du GEMRC de la BFC Borden. L’action exécutée 
consiste à indexer l’outil à tronçonner (un dispositif à lame étroite utilisé pour tourner) afin d’obtenir  

une mesure précise lorsque la coupe est commencée pour le canon. 

Pour en savoir davantage, consultez la page 3.

Crédit photo : Sgt Tomy Gervais, commandant de dét RMP, 128 Bie, 4 Régt, Gagetown

Crédit photo : Cplc Sylvain Baril

Photo de couverture : Le cpl A.R. Walton, Tech V, 4 Régt (AG), (à gauche) aide le  
sgt L.P. Dumont, Tech EO, 4 Régt (AG), à diagnostiquer et réparer une unité de  
refroidissement du frigorigène liquide à la BFC Suffield, essai HEBE, expérimentation  
de l’ARC à l’appui des évaluations de l’acquisition d’objectifs du Programme  
d’évaluation des menaces aériennes (PEMA). Consultez la page 11.
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Offrir un soutien essentiel à l’Ukraine

M ariupol. Kherson. Melitopol. 
Ce ne sont que trois des villes 
récemment tombées aux mains 

des Russes suite à l’invasion de l’Ukraine 
par la Russie. Au début, les Russes ont 
tenté d’adopter une approche de guerre 
de mouvement, mais ils ont échoué. 
Misérablement. La guerre semble entrer 
dans une nouvelle phase de guerre de 
positions à mesure que chaque camp se 
prépare pour le long terme. Les com-
battants occidentaux du monde entier 
tirent des leçons du conflit, mais ceux 
d’entre nous qui font partie du Système 
d’acquisition et de soutien du matériel et 
du Système de gestion de l’équipement 
terrestre faisons plus que simplement 
observer; nous faisons une différence.

La guerre de mouvement est une 
technique qui ne peut être bien 
exécutée qu’avec une confiance et une 
instruction considérables, ce qui s’avère 
difficile pour les armées formées de 
conscrits. Par conséquent, les forces 
russes n’étaient guère en mesure de 
bien exécuter la guerre de mouvement. 
Quoi qu’il en soit, les villes continuent 
de tomber parce que les Russes ont 
recours à une forme historique de guerre 
qui convient à leurs forces – les tirs 
indirects. Les villes sont pulvérisées par 
des tirs indirects avant l’occupation. Un 
ministre russe s’est vanté que les forces 
russes tiraient 60 000 coups par jour. 
Je ne peux qu’imaginer la rapidité avec 
laquelle ils vident les canons, mais ils 
peuvent se le permettre. Ils disposent 
d’un approvisionnement important 

d’équipement et de munitions de  
l’ex-USSR. Quand vous ne savez pas  
quoi faire : misez sur vos forces.

Les Ukrainiens ne sont pas restés 
inactifs. Ils innovent. Ils ont adopté la 
philosophie occidentale du commande-
ment avec un effet incroyable et ils ont 
adopté une forme intéressante de guerre 
d’artillerie asymétrique. Les tireurs 
Stinger SHORAD et les équipes antichars 
équipées du Javelin ont eu un impact 
dévastateur. L’application asymétrique 
des systèmes HIMAR récemment donnés 
ciblant les dépôts de munitions et les 
quartiers généraux russes loin derrière 
les lignes de front a une incidence au 
niveau opérationnel. Les incendies 
causés par ces attaques ont été confirmés 
depuis l’espace par le système de gestion 
de l’information sur les incendies (FIRM) 
de la NASA. Les dons d’armes occiden-
tales font toute la différence en Ukraine.

Au début du conflit, le Canada a donné 
390 000 rations individuelles, des gilets 
pare-balles, des fusils de tireur d’élite, des 
M72, des grenades, des systèmes de 84 mm 
et des obusiers M777. Le Canada s’est 
engagé le 8 mai à verser 500 millions de 
dollars de plus en dons, ce qui a nécessité 
une réponse plus complète. Le programme 
stratégique de dons d’aide militaire est 
maintenant supervisé par la Cellule de 
coordination de l’aide au matériel (MACC) 
au sein du SMA, Politiques. L’équipe 
est dirigée par le col Chris Moyle et 
le maj Randy Balkaran du GEMRC. Ils 
travaillent actuellement à coordonner le 
don de caméras de ciblage Wescam L3 
pour les drones TB2 de Bayraktar, de 
canons de remplacement pour les M777, 
de véhicules blindés Roshel et de nos 
nouveaux véhicules blindés d’appui tac-
tique de la variante transport de troupes. 
Tout cela mettra en valeur la capacité du 
secteur de la défense du Canada.

Au-delà des dons, nous préparons nos 
forces déployées en Lettonie. Des acqui-
sitions urgentes sont en cours pour les 
systèmes antichars portatifs, les systèmes 
de défense aérienne portatifs, les capa-
cités des systèmes aériens sans pilote 
(C-UAS) et de nouvelles combinaisons 
CBRN pour notre personnel dans  
le cadre de l’Op REASSURANCE. 

Notre équipement est conçu et fabriqué de 
manière à atteindre une supériorité tech-
nologique, et c’est précisément ce que nous 
constatons. Nous constatons aussi qu’il 
est difficile d’entretenir l’équipement. On 
apprend aux soldats ukrainiens à utiliser 
les systèmes d’armes en quelques jours. Il 
faut des mois pour apprendre à les réparer. 
L’utilisation de l’équipement et les dom-
mages qui en découlent sont si intenses 
que l’équipement ne peut pas être réparé 
sur place. Il est donc renvoyé à un atelier. 
Nous nous attendons à ce que ce problème 
prenne de l’ampleur à mesure que les 
forces ukrainiennes utilisent leur équi-
pement de l’ère soviétique et passent aux 
systèmes occidentaux plus complexes. Nous 
ne sommes peut-être pas passés au niveau 
de production en temps de guerre, mais 
l’Occident dispose de vastes ressources 
industrielles qui favorisent la guerre de 
positions. La Russie ne peut pas en dire 
autant en raison des sanctions. Les dons 
de l’Occident atteindront probablement un 
sommet en octobre. Il sera intéressant de 
voir si les Ukrainiens vont saisir l’occasion 
pour passer en mode contre-offensive.

L’équipement joue un rôle clé dans le 
conflit, mais la question de savoir si une 
guerre de positions favorise les Russes ou 
les Ukrainiens dépend en grande partie de 
la façon dont nous réagissons. Il est temps 
pour ceux qui font l’acquisition et l’entretien 
de l’équipement de se montrer à la hauteur. 
Le futur ordre international fondé sur des 
règles pourrait en dépendre.

COMMENTAIRES DU DIRECTEUR GÉNÉRAL

Par le bgén Rob Dundon
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Soutien des tireurs d’élite : entretien des  
fusils de tireurs d’élite et de tir à la cible – une  
nouvelle capacité du technicien d’armement

Par le maj Tony Nguyen

L e soutien pour les fusils de 
tireurs d’élite et de tir à la cible 
peut maintenant être ajouté  

à titre d’outil supplémentaire dans  
la boîte à outils du métier de  
technicien d’armement. 

Le récent cours pilote de technicien 
d’entretien des armements de pré-
cision, donné à la fin de mars 2022 
à l’École du génie électrique et 
mécanique royal canadien (GEMRC), a 
remporté un franc succès : il a permis 
de qualifier huit techniciens d’entretien 
des armements de précision au sein des 
Forces armées canadiennes (FAC) au 
terme de plus de 45 jours d’entraîne-
ment. En tant que techniciens qualifiés 
pour l’entretien des armements de 
précision, ces personnes effectuent 
des réparations, des évaluations, de 
l’usinage, des plans détaillés et du 
dépannage pour assurer la précision 
des armements dans un environnement 
statique ou opérationnel. 

La capacité d’effectuer un bon tir est 
une exigence fondamentale pour le 
soldat. Avec la pratique, les soldats 
s’améliorent – mais il y en a parmi 
nous dont les habiletés de tir vont bien 
au-delà des attentes. Ils représentent 
l’élite des tireurs militaires – les tireurs 
d’élite. Ces personnes hautement quali-
fiées assurent une surveillance précise 
à partir d’une position dissimulée et,  
au besoin, réduisent la capacité de 
combat de l’ennemi en neutralisant  
des objectifs à haut rendement. 

Étant donné que les tireurs d’élite 
doivent coincer et démoraliser 
l’ennemi, leurs armes doivent être 
entretenues avec un haut niveau de 
précision. À mesure que les armes, 
les munitions et les aides aux calculs 
balistiques s’améliorent, les distances 
de destruction s’améliorent également. 
En 2017, un opérateur des Forces d’opé-
rations spéciales du Canada a établi 
un record de destruction confirmée à 
3 540 mètres. L’importance de soutenir 
les opérateurs et leurs armements 
de précision est la raison d’être de 
ce cours de qualification spécialisée 
unique donné à l’École du GEMRC.

Le technicien d’entretien des armements 
de précision assure l’entretien et la mise 
au point de l’équipement spécialisé. 
Cela implique la nécessité d’identifier 
les défauts de précision, d’ajuster les 
tolérances d’encastrement, et de rempla-
cer les canons, et le pouvoir de corriger 
les défauts de fabrication tels que les 
intolérances aux boulons. Les objectifs 
de rendement comprennent l’établisse-
ment d’un plan d’action, l’usinage de 
sous-composants d’armements, la théo-
rie balistique, le dépannage des défauts 
de précision, le maintien des stocks, 
l’évaluation des cibles et la collecte de 
données balistiques. 

SOUTIEN À L’INSTRUCTION ET AUX OPÉRATIONS

Le cpl S.G. Seguin, un stagiaire du 1 RCR qui suit le cours sur les armements de précision, 
applique un mastic d’étanchéité sur un fusil de tireur d’élite C3 inspiré de la crosse du  
fusil Parker Hale M82 afin qu’il soit bien enduit. Crédit photo : Cplc J.Y.S. Baril
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La technologie des armes évolue, tout 
comme les besoins en matière de sou-
tien. Il s’ensuit donc que le rôle et les 
exigences du poste de technicien d’ar-
mement doivent également évoluer. Il 
y a près de 40 ans, le métier a délaissé 
les travaux d’usinage. Cependant, 
l’exigence actuelle consistant à assurer 
l’exactitude des armements de préci-
sion fait en sorte que les techniciens 
d’armement doivent reprendre la 
pratique de l’usinage d’armurier. Le 
cours de technicien d’entretien des 
armements de précision inclut des 
méthodes de fabrication qui permettent 
de respecter les faibles tolérances spéci-
fiées pour le canon et la chambre. Cela 
est conforme aux fonctions des techni-
ciens du GEMRC du Commandement 
des Forces d’opérations spéciales du 
Canada (COMFOSCAN) qui travaillent 
avec des tolérances sur les armes 
utilisées par les opérateurs des forces 
d’opérations spéciales (FOS). 

Le retour de certains aspects entourant 
l’armurerie dans le cadre du cours de 
technicien d’entretien des armements 
de précision a pour effet de renforcer 
les compétences et la polyvalence du 
métier. Un artisan armurier répare, 
modifie, conçoit et fabrique des pièces 
d’arme. Ce métier est corollaire à celui 
d’armurier, qui remplace les pièces 
usées dans les armes à feu. L’armurerie 
consiste à modifier une arme à feu. 
Cela requiert un très haut niveau 
de savoir-faire et de compétence en 
usinage. Il ne fait aucun doute que les 
compétences du technicien d’entretien 
des armements de précision améliorent 
la capacité du Corps à soutenir les FAC 
et sont un exemple de la capacité de 
l’École du GEMRC à former des soldats/
techniciens de classe mondiale qui 
continuent à assurer une maintenance 
pertinente et à la fine pointe de la 
technologie.

Le développement, la prestation et 
le succès subséquent du cours de 
technicien d’entretien des armements 
de précision sont en grande partie le 
résultat du dévouement des techniciens 
d’armement actuels et anciens du 
ministère de la Défense nationale, y 
compris du Directeur général – Gestion 
du programme d’équipement terrestre 
et du COMFOSCAN. Les techniciens 
d’armement de la force de campagne 
et ceux du projet des systèmes de 
tireurs d’élite, ainsi que les techniciens 
des unités des FOS ont insufflé leur 
sagesse, leur expérience et leurs 
connaissances dans la préparation  
de ce cours. Un grand nombre de  
personnes ont contribué à ce succès.

Le maj Nguyen est officier du 
GEMRC à la BFC Borden, cmdt Cie 
Art, École du GEMRC, CIC, CDIAC.

Le cplc H.M. Denis, instructeur à l’École du GEMRC et étudiant au cours sur les armements de précision, met à l’essai la précision du travail 
d’usinage effectuée sur l’arme Timberwolf C14. Crédit photo : Cplc J.Y.S. Baril

PROCHAINE ÉDITION

Le Journal du SGET constitue un forum où vous pouvez proposer des idées, formuler des commentaires sur les articles actuels ou passés, et faire 
part d’expériences connexes. La prochaine édition du Journal du SGET sera publiée à l’automne 2022. Si vous souhaitez participer à la prochaine 

édition, veuillez envoyer vos articles – ou vos idées d’articles – à LEMSJournalSGET@Forces.gc.ca au plus tard le 30 septembre 2022.
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(De gauche à droite) Le maj Michael 
Wood, le sgt Mitchell Godwin et le capt 
Robert Weatherill (promu au grade de 
capitaine après la prise de photos) ont 
participé à l’exercice MAPLE ARCH à 
Tbilissi, en Géorgie, et sont illustrés ici  
au Centre national de formation de 
Krtsanis (JTEC). Crédit photo : Cplc Matheson

Les membres du GEMRC ont offert du mentorat 
dans le cadre de l’exercice MAPLE ARCH 21

Par le sgt Mitchell Godwin

E n novembre 2021, trois membres 
du GEMRC de la 5e Division 
du Canada ont participé à 

l’exercice MAPLE ARCH 21 en tant que 
mentors pour le personnel de logistique 
d’Europe de l’Est qui ne fait pas partie 
de l’OTAN. Cet événement a eu lieu 
au Centre conjoint de formation et 
d’évaluation de l’OTAN et de la Géorgie 
(NATO-Georgia Joint Training and 
Evaluation Centre), au Centre national 
de formation de Krtsanisi (Krtsanisi 
National Training Centre), situé à  
l’extérieur de Tbilissi, en Géorgie. 

L’exercice MAPLE ARCH 21 est un 
exercice annuel de poste de comman-
dement assisté par ordinateur qui se 
déroule dans des pays non membres  
de l’OTAN en Europe de l’Est et qui 
vise à former le personnel du quartier 
général du bataillon à la planification  
et à l’exécution d’opérations de sou-
tien de la paix en collaboration avec 
d’autres pays de l’OTAN. 

Les pays en cause étaient l’Ukraine,  
la Lituanie, la Pologne, la Bulgarie et  
la Géorgie, le pays hôte. Il y avait  
aussi des membres de deux brigades 
multinationales, la brigade lituanienne- 
polonaise-ukrainienne et  
la brigade d’Europe du Sud-Est.

Le rôle principal des membres du 
GEMRC au cours de cet exercice était 
de conseiller leurs homologues multi-
nationaux sur l’application du soutien 
logistique à la planification opération-
nelle et au maintien en puissance  
des troupes déployées dans le cadre 
d’opérations de soutien de la paix. 
Nous avons travaillé avec les cellules 

SOUTIEN À L’INSTRUCTION ET AUX OPÉRATIONS

S4 des pays étrangers qui s’occupent de 
tous les aspects logistiques d’une opéra-
tion, y compris l’utilisation des ressources 
d’entretien, d’approvisionnement, de 
transport et médicales. 

Nous avons discuté de la capacité de 
chaque pays à soutenir le contingent 
de son pays au moyen des scénarios 
proposés par les coordonnateurs de 
l’exercice, et nous avons fourni une 
analyse et des points d’amélioration  
de la capacité de l’organisation à sur-
monter les priorités conflictuelles en 
raison des limites de l’équipement.  
Des intrants supplémentaires au 
scénario comprenaient des mises à jour 
sur l’état des pannes de véhicules, la 
disponibilité de l’approvisionnement  
et les blessures et les décès. 

Un facteur supplémentaire ajouté aux 
simulations de cette année a été l’inclu-
sion d’un contexte lié à la COVID-19 et 
ses effets sur les opérations. 

Avant le début de l’exercice, l’auditoire de 
l’instruction, ainsi que les mentors, ont 
reçu des instructions sur l’utilisation du 
processus de prise de décisions militaires, 
un système américain utilisé par l’OTAN 
qui est semblable au processus de planifi-
cation opérationnelle utilisé plus couram-
ment au Canada. La relation de comman-
dement entre les officiers supérieurs et les 
sous-officiers supérieurs a également été 
soulignée, car le fait de travailler ensemble 
pendant ces opérations peut dicter la 
réussite ou l’échec de la tâche assignée. 

Les premiers jours de l’exercice ont 
été consacrés à la compréhension 
de notre homologue étranger. Nous 

commencions chaque jour par une  
discussion de nos expériences mili-
taires et de notre vie personnelle. 

Une fois l’exercice commencé pour 
la journée, toutes les discussions ont 
porté sur les opérations en cours dans 
la simulation afin de déterminer la 
meilleure façon de fournir le soutien 
logistique requis. Cela a rapidement 
mené à des discussions sur la façon 
dont chaque pays exécutait les tâches 
liées à la réparation et au maintien en 
puissance, ainsi qu’à la mise en place 
de biens de réparation et de récupé-
ration dans un convoi. Nous avons 
beaucoup appris sur les processus de 
planification de chaque nation et sur 
les façons de s’adapter pour travailler 
ensemble de façon efficace à l’avenir.

Le sgt Godwin est planificateur  
au peloton de MMN, Compagnie  
de maintenance, Services techniques 
du Groupe de soutien de la 
5e Division du Canada.
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Un groupe logistique avancé dans les  
opérations nationales : Opération LENTUS 21-06

Par le capt Jeremy Tremblay et le lt David Hamilton

À l’automne 2021, la Colombie-
Britannique a été frappée par 
des rivières atmosphériques 

dévastatrices. Des quantités énormes 
d’eau de pluie ont causé des inondations 
et des glissements de terrain et dévasté  
les maisons de milliers de Canadiens. 

La ville de Hope, par exemple, a reçu 
252 mm [1] d’eau de pluie en une seule 
fin de semaine, soit l’équivalent de 
10 milliards de litres d’eau ou 516 millions 
de bidons. Le gouvernement de la 
Colombie-Britannique a déclaré l’état 
d’urgence et, en réponse, les Forces 
armées canadiennes (FAC) ont déployé 
un total de 748 membres du personnel, 
neuf aéronefs et de nombreux véhicules 
de soutien [2]. Pendant ce déploiement 
ayant duré un mois, le 1er Bataillon  
des services (1 Bon Svc) du Groupe 
logistique avancé (GLA) a fourni de 
l’aide en matière de maintenance, 
d’approvisionnement et de transport 
de deuxième ligne à la Force opération-
nelle interarmées (Pacifique) (FOI[P]). 

Avec le Lord Strathcona’s Horse  
(Royal Canadians) (LdSH[RC]), l’unité 
de montage principale, le GLA était 
posté à Vernon avec des éléments 
détachés à Chilliwack et à Richmond. 
Comme dans tout environnement  
opérationnel, des facilitateurs ont joué 
un rôle important en coulisse dans 
la prestation du soutien sur place, la 
livraison de l’équipement de secours 
essentiel en cas d’inondation, et le 
maintien de la mission globale.

SOUTIEN À L’INSTRUCTION ET AUX OPÉRATIONS

Les réservistes  
locaux ont joué un 
rôle essentiel dans les 
secours aux victimes 
des inondations
Alors que les aéronefs Hercules 
transportant des troupes de la Force 
opérationnelle terrestre (FOT)  
arrivaient à Abbotsford, on a fait appel 
aux membres de la Première réserve 
(P rés) du 39e Groupe-brigade du 
Canada (GBC) pour fournir un soutien 
logistique immédiat afin de faciliter 
le déploiement. Lest techniciens de 
la P rés et du personnel de soutien 
régulier GMRC du 39 GBC ont joué un 
rôle déterminant dans l’exécution du 
concept de soutien rapide et agile pour 
la mission. Le 39e Bataillon des services 
(Bon Svc), dont le quartier général 

est situé à Richmond, était particu-
lièrement bien placé pour assurer un 
soutien sur place des efforts d’érection 
de murs de sacs de sable à Aldergrove 
et dans tout le Lower Mainland. 

Les fermetures de routes dans les 
régions intérieures de la Colombie-
Britannique (routes 1, 3, 5, 7 et 8) 
ont entravé le passage des véhicules 
et des fournitures, ce qui a rendu les 
opérations de secours beaucoup plus 
difficiles. Les déplacements routiers ont 
souvent duré jusqu’à trois fois la durée 
normale en raison des glissements 
de terrain et des emportements par 
les eaux. Le GLA a appliqué l’un des 
principes les plus importants du SGET 
– l’autosuffisance – souvent en mettant 
en œuvre des solutions créatives pour 
s’assurer que les efforts des Forces 

1. « Ces graphiques montrent à quel point le sud de la Colombie-Britannique a récemment 
reçu des pluies record », 18 novembre 2021. [En ligne]. Disponible : www.cbc.ca.

2. « Déclaration du ministre sur l’aide aux victimes des inondations », 
17 décembre 2021. [En ligne]. Disponible : https://news.gov.bc.ca/
releases/2021EMBC0078-002409.
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Un groupe logistique avancé dans les  
opérations nationales : Opération LENTUS 21-06

armées canadiennes (FAC) n’exerçaient 
pas de pression sur l’économie locale 
déjà mise à rude épreuve.

L’équipement de récu-
pération du 1er Bataillon 
des services est-il à la 
hauteur du défi?
Dans le cadre du GLA, le 1 Bon Svc a 
déployé des véhicules de récupération 
pour soutenir l’ensemble de la flotte de 
la FOT. Au total, trois ressources clés 
ont été envoyées pour soutenir directe-
ment la ligne de front de la FOI(P), soit 
la dépanneuse du système de véhicules 
de soutien lourd blindé (VSBL), le 
tracteur de véhicules logistiques lourds 
à roues (VLLR), et une remorque 
surbaissée de 35 tonnes (35T). Ces 
trois ressources ont été choisies en 
fonction des plates-formes de véhicules 
devant être prises en charge, à savoir 
le modèle militaire normalisé (MMN) 
du système de véhicules de soutien 
moyen (SVSM), les VBL 6.0 et les 
Bisons, les véhicules de soutien léger à 
roues (VLLR) et les véhicules utilitaires 
légers à roues (VULR), ainsi que les 
camionnettes du parc de véhicules de 
type B. Le MMN du SVSM [3] est une 

plate-forme impressionnante qui, sur 
la base des ressources de récupération 
du 1 Bon Svc, ne peut être remorquée 
qu’en suspension sur route par une 
dépanneuse de VSBL. Le tracteur 
de VLLR et la remorque 35T ont été 
utilisés pour appuyer toutes les autres 
plates-formes, y compris le VBL 6.0.

L’opération nationale d’un mois n’a pas 
été de tout repos pour nos spécialistes 
de la maintenance, car leur soutien a 
été essentiel au succès de la mission. 
Ils ont fourni un soutien continu 
24 heures sur 24, 7 jours sur 7, à la  
FOT en matière de maintenance et de 
récupération. Le commandant de la 
section de la maintenance du GLA, le 
cplc Frank Dufresne, a livré le témoi-
gnage suivant fondé sur des comptes 
rendus réels, qui ont fait ressortir la 
force de l’esprit de corps du GEMRC :

 « Nos véhicules se sont très bien 
comportés durant la traversée des 
Rocheuses. Sur la seule dépanneuse 
de VSBL, nous avons parcouru plus 
de 3 600 km d’Edmonton (Alberta) à 
Chilliwack (Colombie-Britannique) et 
effectué des opérations de récupération 
dans toute la province. La récupération 
la plus importante que nous ayons 
effectuée pendant cette période a été le 
transport, par remorque du SVSM, d’un 
conteneur maritime qui s’était renversé 
à plus de 40 km à l’ouest de Valemount, 
en Colombie-Britannique. Nous étions 
à plus de 400 km du conteneur lorsque 
la cellule opérationnelle du GLA a reçu 
la demande de réparation et de récu-
pération. Comme il s’agissait d’un long 
trajet jusqu’à l’accident, j’ai commencé à 
planifier les activités de récupération et 
les activités simultanées pendant notre 
déplacement. Grâce à notre équipement, 
à notre expérience et à notre entraî-
nement, la remorque a pu être récu-
pérée après n’avoir subi que de légers 

3. Gouvernement du Canada, « Projet de système de véhicules de soutien moyen », 9 août 2021. [En ligne]. Disponible : 
https://www.canada.ca/fr/ministere-defense-nationale/services/approvisionnement/systeme-vehicules-soutien-moyen.html.

dommages superficiels. Cela a reflété 
une image positive de notre unité, du 
Corps du GEMRC et des FAC. » 

De plus, partout en Colombie-
Britannique, des bénévoles locaux 
ont contribué au succès des efforts de 
secours. Par exemple, sur le site du 
renversement de Valemount, des béné-
voles ont aidé à contrôler la circulation, 
accordant ainsi à notre technicien du 
GEMRC la liberté de mouvement  
nécessaire pour effectuer la récupéra-
tion rapidement et en toute sécurité. 

L’équipement de récupération que 
détient le 1 Bon Svc est actuellement 
capable de soutenir toutes les plates-
formes de véhicules au sein du 
1er Groupe-brigade mécanisé du Canada 
(1 GBMC). Nos techniciens travaillent 
sans relâche pour entretenir nos actifs 
afin d’en assurer la disponibilité en 
tout temps. L’équipement du 1 Bon Svc 
était-il à la hauteur du défi de soutenir 
notre force terrestre pendant l’opération 
LENTUS 21-06? Même si notre équipe-
ment devient vieux et nécessite plus de 
soins, nos ressources de récupération et 
nos techniciens hautement qualifiés ont 
excellé dans la tâche de fournir de l’aide 
à leurs concitoyens canadiens lorsqu’ils 
en ont eu besoin. 

Le Corps du GEMRC devrait être fier 
de l’ingéniosité et du professionnalisme 
illimités de nos techniciens.

Le lt Hamilton est le commandant 
de peloton du pon de réparation de 
véh A, Cie Maint, 1er Bataillon des 
services, 1 GBMC, 3 Div CA. 
 
Le capt Tremblay est l’officier de 
maintenance du 3e Bataillon, 
Princess Patricia’s Canadian  
Light Infantry, 1 GBMC, 3 Div CA.

MMN du SVSM
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Les essais de fiabilité, de disponibilité, 
de maintenabilité et de durabilité du 
véhicule blindé de soutien au combat

Par le maj Sebastien Massicotte

L’essai préliminaire de fiabilité 
(EPF) de la fiabilité, de la disponi-
bilité, de la maintenabilité et de la 

durabilité (RAMD) du véhicule blindé de 
soutien au combat (VBSC) d’une durée de 
trois mois et demi a débuté le 28 février 
dernier à la BFC Shilo.

La première phase de l’essai de RAMD 
(d’au moins trois) est appuyée par le 
2 Princess Patricia’s Canadian Light 
Infantry (2 PPCLI) avec un équipage 
de conducteurs, de chefs d’équipage et 
d’autres participants à l’essai. Les trois 
véhicules d’essai sont prêts à effectuer 
un essai de 16 200 km, soit un fonc-
tionnement correspondant à 36 jours 
de combat pendant l’essai accéléré, et 
deux véhicules feront l’objet de diverses 
procédures de maintenance qui  
nécessitent une validation. 

L’essai fournira suffisamment de  
données pour valider les systèmes 
uniques du VBSC sur les variantes du 

MISES À JOUR SUR LA RÉALISATION DES PROJETS

véhicule de transport de troupes et de 
fret et l’ambulance (AMB) avant  
leur mise en service pour l’Armée  
canadienne en 2022-2023.

Le projet du VBSC :  
un aperçu
Le projet fournira une capacité de  
soutien blindé au combat pour fournir 
un soutien au commandement, un  
soutien au combat et un soutien 
logistique du combat aux éléments 
avancés d’un groupe-brigade. Le projet 
du VBSC a été identifié pour remplacer 
les flottes vieillissantes de véhicules 
blindés légers II (VBL II) Bison et de 
véhicules blindés légers chenillés (VBLC) 
M113. Un contrat d’acquisition non 
concurrentiel et un contrat de soutien 
en service ont été attribués à la suite 
d’un engagement direct avec General 
Dynamics Land Systems – Canada 
(GDLS-C), le fabricant d’équipement d’ori-
gine du véhicule blindé léger (VBL) 6.0. 

Le VBSC sera livré en huit variantes 
pour un total de 360 véhicules : 

• Véhicule de transport de troupes 
et de fret; 

• Ambulance (AMB);

• Poste de commandement (PC);

• Véhicule du génie (GÉNIE);

• Guerre électronique (GE);

• Équipe mobile de réparation (EMR);

• Véhicule de dépannage et  
d’entretien (VDE);

• Véhicule à rangement  
personnalisé/de fret.

Essai de RAMD :  
De quoi s’agit-il?
L’essai de RAMD est mené à titre 
d’activité dirigée par le ministère de la 
Défense nationale (MDN), habituelle-
ment en partenariat avec l’entrepreneur 
principal. L’essai de RAMD est une 
occasion importante pour les interve-
nants de recueillir des renseignements 
sur la fiabilité du VBSC dans le cadre de 
l’utilisation des essais et des conditions 
environnementales. Cette information 
permettra au Bureau de gestion de 
projet (BGP) de valider le châssis, le 
poste de tir télécommandé (PTT) et les 
spécifications des exigences du système 
propres à une variante pour le VBSC. 

Les résultats des essais permettront 
également de cerner rapidement les 
problèmes qui nécessiteront une super-
vision plus étroite de la part de l’équipe 
de gestion de l’équipement (EGE) et de 

L’adjum Ménard (à l’arrière du centre) montrant les données sur les équipages des véhicules 
acquises par le CETQ lors d’une panne de véhicule.

Journal du SGET  |  Numéro 10, août 20228



fournir des données pour la détermi-
nation future des exigences en matière 
d’entretien. De plus, ces essais serviront 
à valider la formation, l’interchangea-
bilité des pièces, les outils spéciaux et 
l’équipement d’essai (OSEE) et certaines 
publications techniques. 

Les essais de RAMD sont actuellement 
prévus en trois phases, selon les calen-
driers de production et de livraison de 
l’entrepreneur principal. La première 
phase devait se dérouler du 28 février au 
25 mai 2022. La deuxième phase devrait 
avoir lieu en 2023 et la phase finale,  
qui est divisée en deux blocs, est prévue 
pour 2024-2025. Pour effectuer les essais 
de RAMD, au moins 14 véhicules (toutes 
variantes confondues) seront soumis  
à des essais.

Méthodologie 
d’essai de RAMD
Le profil de mission tactique pour le 
VBSC est utilisé comme fondement 
pour les essais de RAMD et consiste en 
des journées de combat individualisées, 
décrivant les activités qui doivent avoir 
lieu sur une période de 24 heures. 
Une journée de combat individualisée 
type de RAMD comprend des quarts 
de conduite et de veille silencieuse. 
L’objectif de l’essai est d’accumuler du 
kilométrage et de mettre à l’essai les 
systèmes appropriés pendant la veille 

silencieuse. À ce titre, le principal 
paramètre de RMAD du VBSC est la 
journée de combat, plus précisément les 
kilomètres parcourus qui sont utilisés 
pour calculer la fiabilité des véhicules, 
puis pour calculer le temps de fonction-
nement du véhicule. Pendant chaque 

quart de travail, les équipages du VBSC 
rempliront un registre des quarts de  
travail dans lequel seront consignés tous 
les renseignements pertinents (kilomètres 
parcourus, heures du moteur, consom-
mables utilisés pendant les inspections 
de conduite, etc.). 

Incident portant sur le roulement avant gauche de la direction de l’AMB-038. Remorquage du 
VBSC à la base à l’aide de la barre de remorquage du VBL 06.

Fiabilité : Probabilité que le véhicule puisse réussir  
une journée de combat.

Disponibilité : Probabilité que le véhicule puisse être 
retenu au début d’une mission ou à un moment donné.

Maintenabilité : Facilité avec laquelle le véhicule peut  
être entretenu (maintenance corrective et préventive).

Durabilité : Probabilité que le véhicule n’ait pas de  
défaillance de durabilité jusqu’à son point de révision.

R
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Traiter les défaillances
Lorsqu’un incident se produit, qu’il 
s’agisse d’une crevaison ou d’une 
défaillance électrique, il est consigné 
dans un rapport d’incident d’essai, qui 
est ensuite saisi dans le système  
d’entrée de données de RAMD. 

Une enquête suit pour déterminer 
la cause fondamentale de l’incident, 
et le Centre d’essais techniques de la 
qualité (CETQ) et les équipes sur place 
de représentants détachés de GDLS-C 
peuvent fournir du soutien pendant 
le processus d’enquête. L’incident 
est ensuite réglé sur place par le 
mécanicien de RAMD afin que l’essai 
puisse se poursuivre (p. ex. réparer 
une crevaison). Le temps de réparation 
est soigneusement consigné dans le 
rapport d’incident d’essai.

Chaque rapport d’incident d’essai est 
ensuite noté conformément aux caté-
gories d’imputabilité qui se trouvent 
dans la définition de la défaillance et 
les critères de notation du contrat. La 
notation du rapport d’incident d’essai 
est un processus effectué pendant la 
Conférence de notation de RAMD, 
et c’est à ce moment-là que le BGP 
examinera les résultats de l’enquête  
et déterminera si l’incident est une 
défaillance, puis l’attribuera à la 
bonne catégorie d’imputabilité. C’est 
également pendant cette période que 
le BGP peut demander à l’entrepreneur 
principal d’effectuer une analyse de 
défaillance des composants.

Une défaillance de conception peut 
entraîner une refonte d’un composant 
par l’entrepreneur principal. Le BGP 
peut également décider de demander 
une proposition de modification tech-
nique pour des éléments non liés à une 
défaillance, comme des incidents liés à 
l’ingénierie des facteurs humains.

Calculs des  
mesures de RAMD
Chaque mesure prise au cours des 
essais de RAMD est consignée dans 
le système d’entrée de données de 
RAMD, du moment de l’inspection par 
le conducteur de l’équipage jusqu’à 
la durée nécessaire pour réparer un 
composant défectueux. Ces durées sont 
consignées sur les listes de fournisseurs 
et les rapports d’incidents d’essai 
respectifs et sont utilisées pour calculer 
les mesures de RAMD. Selon les modes 
de défaillance, le temps nécessaire 
pour réparer la défaillance sera utilisé 
dans le calcul de différentes mesures. 
Par exemple, la disponibilité opération-
nelle, Ao, est calculée en utilisant : 

Ao=(OT+ST)/
(OT+ST+TPM+TCM+ALDT)

Où :

• OT correspond au temps de 
fonctionnement du véhicule 

• ST correspond à la période de disponi-
bilité du véhicule, une fonction d’OT 

• TPM est le temps total de maintenance 
préventive de tous les rapports 
d’incidents d’essai notés comme tels 

• TCM est le temps total de maintenance 
corrective de tous les rapports d’inci-
dents d’essai notés comme tels 

• ALDT est le temps de retard  
administratif et logistique, un  
facteur de TPM et TCM 

• Le système d’entrée de données de 
RAMD a la capacité de calculer les 
mesures de RAMD une fois que les 
rapports d’incidents d’essai sont 
notés, et ce sont ces mesures de 
RAMD qui doivent être respectées 
pour que l’essai de RAMD soit réussi.

Des calculs similaires d’autres mesures 
pertinentes peuvent être effectués à l’aide 
des données recueillies pendant l’essai.

Conclusion 
Le VBSC est un projet d’acquisition unique 
qui est passé de l’analyse des options 
aux véhicules en cours d’essai sur une 
période de trois ans. Ce projet au rythme 
rapide est certainement un bon défi pour 
ceux qui souhaitent travailler dans un 
environnement stimulant et en apprendre 
davantage sur l’ingénierie de la fiabilité. 
Étant donné que les variantes restantes 
du VBSC sont de plus en plus complexes, 
les prochaines phases de RAMD seront 
encore plus intéressantes.

Le maj Massicotte est le directeur 
des essais de RAMD au BGP VBSC, 
DGRGP A & AT, SMA(Mat).

Incident sur le SCGP et les conduites de frein des stations R3 et L3 en raison de  
l’accumulation de glace et de neige dans le protecteur de la jambe.
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Radar à moyenne portée : une seule unité 
canadienne possède la capacité de relais de 
référence air-sol fournie par cet équipement

Par le sgt Louis Dumont

L e 4e Régiment d’artillerie, Appui 
général (4 Régt [AG]), Artillerie 
royale canadienne est la seule 

unité au Canada à posséder le radar à 
moyenne portée (RMP) fabriqué par 
Rheinmetall Inc.

Le RMP fait partie du projet de défense 
aérienne basée au sol et a pour but 
de fournir aux forces terrestres une 
capacité de relais de référence air-sol.  
Il peut détecter les sources de tir indi-
rect, comme le mortier, les roquettes et 
l’artillerie, et calculer le point d’impact 
tout en identifiant les aéronefs hostiles 
et amis. Le radar peut être déployé 
dans toutes les conditions allant de 
-40 à +60 degrés Celsius, car il est 
réchauffé et refroidi automatiquement 
lorsque l’unité de refroidissement du 
frigorigène liquide détecte un décalage 
de cinq degrés Celsius.

Monté sur une remorque et tracté, le 
système de surveillance a été conçu 
pour être utilisé conjointement avec le 
modèle militaire normalisé (MMN) du 
système de véhicule de soutien moyen 
(SVSM). Le système a été conçu pour 
accroître la capacité de survie de  
l’équipage en permettant un déploie-
ment rapide en moins de 20 minutes, 
leur évitant ainsi d’être une cible facile 
pour l’ennemi. Le radar est alimenté 
par une génératrice de 65 kW installée 
sur le système de manutention de 
charge (SMC) du SVSM.

Point de vue des spécia-
listes de la maintenance
Le processus contractuel utilisé  
par l’Armée canadienne (AC) pour  
l’acquisition de cet équipement a une 
incidence directe sur l’efficacité et la 
durabilité de la capacité de mainte-
nance. Les techniciens sont conscients 
des lacunes dans la chaîne d’approvi-
sionnement et travaillent à trouver  
des solutions efficaces et durables. 

Les composants du RMP sont de pre-
mière ligne seulement et les techniciens 
ont une ligne de communication directe 
avec Rheinmetall Canada pour toutes les 
réparations de composants ou les pièces 
de rechange. Les contraintes au sein de 
la chaîne d’approvisionnement en ce 

MISES À JOUR SUR LA RÉALISATION DES PROJETS

qui concerne les pièces peuvent parfois 
affecter le maintien de la capacité, car de 
nombreux fournisseurs de Rheinmetall 
sont situés en Europe et en Israël. 

Cependant, la troupe de maintenance 
a entrepris des démarches et a été en 
mesure de communiquer avec certains 

Le cpl C.F. Douma, Tech EO, 4 Régt (AG) travaille sur les régulateurs de courant du générateur 
RMP lors de l’atelier de maintenance du 4 Régt (AG) le 14 avril 2022.

Le cpl D.S.S. Sleeper, Tech EO, 4 Régt 
(AG), effectue les réparations de l’unité 
de refroidissement du frigorigène liquide.
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fournisseurs au Canada et d’entamer un 
dialogue pour accroître la durabilité du 
RMP. Un bon exemple est l’acquisition 
d’une batterie d’unité centrale (UC) 
produite aux États-Unis (É.-U.) plutôt 
que l’achat d’une nouvelle UC en Israël 
une fois la batterie épuisée. De plus, les 
techniciens ont proposé de fabriquer un 
chargeur de batterie à l’interne afin de 
prolonger la durée de vie des batteries, 
ce qui réduira le nombre de pièces de 
rechange requises ainsi que les coûts.

Le RMP est également une plateforme 
intégrant plusieurs systèmes et nécessi-
tant la collaboration de tous les corps 
de métier du Système de gestion de 
l’équipement terrestre (SGET). Des 
inspections doivent être effectuées 
simultanément par les techniciens 
de véhicules, les techniciens en 
électronique-optronique (EO) et les 
techniciens en transmissions afin de 
maintenir l’équipement en bon état  
de fonctionnement en tout temps. 

Le RMP comprend de nombreux 
composants différents qui exigent une 

Le cpl C.F. Douma, ferme le panneau d’accès électrique sur la génératrice du RMP pendant 
que le cplc N. Courteau, Tech V, 4 Régt (AG) effectue la purge du système de refroidissement.

grande variété de compétences et de 
connaissances sur des sujets spécialisés, 
y compris les fibres optiques, les unités 
de refroidissement, la réfrigération, les 
systèmes hydrauliques, la distribution à 
haute puissance, le logiciel et le matériel. 

Les techniciens doivent donc s’adapter 
davantage et être prêts à élargir leurs 
domaines d’expertise. Le niveau de 
technologie élevé exige que les techni-
ciens améliorent leurs connaissances 
et leurs capacités en obtenant une 
formation supplémentaire sur le radar 
ainsi que des qualifications spécialisées 
uniques (Qual S), et en faisant de 
l’« auto-apprentissage » sur le système.

Reconnaissance
Le RMP a été déployé à de nombreuses 
reprises aux États-Unis dans le cadre 
d’opérations conjointes avec le 
Commandement de la défense aérospa-
tiale de l’Amérique du Nord (NORAD) 
dans le contexte de la surveillance et 
de la mise à l’essai des capacités  
furtives des chasseurs américains. 

Le radar a acquis la réputation d’être 
un très bon système d’observation doté 
de capacités surprenantes. Récemment, 
l’armée hongroise a sollicité les Forces 
armées canadiennes (FAC) dans le  
but d’examiner de plus près notre  
équipement et a exprimé un grand 
intérêt pour l’approche novatrice et  
les commentaires de l’organisation  
de maintenance. 

Au cours des exercices de coopération, 
la Marine royale canadienne (MRC) et 
l’Aviation royale canadienne (ARC) ont 
demandé au 4e Régt (AG) de certifier 
leur équipement avec le RMP, car seul 
un radar certifié de niveau supérieur 
peut en certifier un autre de niveau 
inférieur. Les RMP sont actuellement 
certifiés MODE 5 pour l’identification 
ami/ennemi (IFF) et la plupart des 
équipements de l’ARC n’ont même pas 
de certification MODE 4, ce qui fait du 
radar un outil précieux au sein des FAC.

Quel est le défi à venir? 
Jusqu’à présent, le RMP n’a jamais été 
déployé dans un théâtre d’opérations. 
L’objectif actuel du personnel du 
GEMRC et des Trans est d’améliorer  
le RMP en mettant en œuvre une  
maintenance améliorée par l’opérateur, 
en acquérant une connaissance  
approfondie du système et en créant 
une réserve de pièces de rechange. 

De nombreuses modifications ont été 
apportées au système afin de réduire 
les bris et d’améliorer la fiabilité, 
mais d’autres défis restent à venir. Les 
techniciens sont prêts à relever les défis 
et à innover grâce à cet équipement. 
Lorsque de nouveaux problèmes tech-
niques surviendront, les responsables 
de la maintenance et les signaleurs du 
4e Régt (AG) répondront à l’appel.

Le sgt Dumont est un Tech EO  
du 4e Régt (AG) 6 BACC, 5 Div C  
BFC Gagetown.
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Le système de surveillance du véhicule 
blindé léger de reconnaissance met  
en œuvre une technologie de pointe

Par la capt Caroline Ly

L e système de surveillance  
du véhicule blindé léger de 
reconnaissance (SSVBLRECO), 

aussi appelé VBL 6.0 RECO, est une  
variante à la fine pointe de la technologie 
du VBL 6.0 qui fournit des fonction-
nalités d’acquisition, de détection, de 
reconnaissance et d’identification de 
cibles allant bien au-delà de la capacité 
de reconnaissance actuelle de l’Armée 
canadienne (AC).   

Deux sous-systèmes principaux 
distinguent le SSVBLRECO du VBL 6.0 
ordinaire : Le système de surveillance 
(SS) et le bloc-batterie de veille silen-
cieuse (BBVS). Le SS comprend la suite 
de surveillance, qui se compose à son 
tour de la suite de capteurs et du  
radar, du système de commande  
de l’opérateur (SCO) et d’autres  
composants périphériques.

Suite de capteurs
La suite de capteurs, qui est au cœur  
de la capacité de reconnaissance, 
est montée sur un mât escamotable 
pouvant atteindre une longueur de 
10 mètres pour une utilisation statique 
et trois à cinq mètres pour des  
opérations en cours de déplacement.

Les données de surveillance sont 
acquises au moyen de la suite de 
capteurs composée de cinq composants 
électro-optiques de pointe montés sur 
un cardan de 360 degrés. Les princi-
pales fonctions des composants du 
capteur sont les suivantes :

• Module imageur de jour (caméra 
DI-Day) : Fournit une sortie vidéo 
en couleurs. Il est doté d’une com-
mande automatique et manuelle de 
gain et de mise au point, et d’un 
zoom optique continu et discret;

• Module imageur de nuit  
(caméra thermique NI) : Fournit 
une sortie vidéo en noir et blanc.  
Il fonctionne dans la région infra-
rouge à onde moyenne et est capable 
de reprise en moins de 67 millise-
condes (ms) après saturation et de 
correction de non-uniformité en 
moins de cinq secondes;

MISES À JOUR SUR LA RÉALISATION DES PROJETS

 

 

    
 

 
 

 

Suite de capteurs

• Caméra infrarouge de courte 
longueur d’onde (IRCL) : Fonctionne 
dans la région de l’infrarouge de courte 
longueur d’onde et du proche infra-
rouge et peut voir à travers la fumée, 
le verre et la pluie avec une grande 
clarté en utilisant le mixage vidéo de 
l’imageur. Elle fournit des images vidéo 
de haute qualité de la scène;

• Module combiné télémètre laser 
et pointeur laser : Fonctionne à une 
longueur d’onde de 830 nanomètres 
(nm), laser de classe 1/1M sans danger 
pour les yeux, capacité d’une heure de 
tir en continu. Le pointeur laser peut 
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pointer vers les cibles sélectionnées avec 
une portée minimale de six kilomètres 
et le télémètre/pointeur laser fournit 
à l’opérateur un point de visée précis 
pour télémétrer une silhouette cible 5; 

• Système de navigation par  
inertie avec GPS : Prend en charge 
l’acquisition d’emplacements de cible 
éloignés et permet l’autolocalisation 
avec une précision d’un mètre. 

Radar
Intégré au-dessus de la suite de capteurs, 
le radar V6E de MSTAR est capable de 
détecter et de suivre simultanément 
plusieurs cibles. Il fournit une probabilité 
de détection de 90 % pour le personnel à 
12 km et les petits véhicules à 24 km. 
La suite de surveillance peut être montée 
sur trépied et commandée à distance avec 
200 mètres de câble à fibres optiques.

Le système de surveillance est 
manœuvré par l’intermédiaire du SCO, 
qui comprend une unité de gestion de 
mission principale (UGMP) avec deux 
écrans haute définition (HD) et une 
commande manuelle principale amélio-
rant la manœuvrabilité. L’unité de  
gestion de mission secondaire (UGMS), 
un ordinateur bloc-notes renforcé, 
prend en charge les opérations à  
distance et est équipée d’une com-
mande manuelle secondaire.

Bloc-batterie de  
veille silencieuse
Le BBVS offre une capacité de plus de 
huit heures de veille silencieuse et sert 
de fonction secondaire pour démarrer le 
moteur du VBL. Cette batterie au lithium-
ion a une capacité de 1600 ampères-
heures et 8 000 cycles de recharge.  
Le fait de faire fonctionner le système de 
surveillance sans démarrer le moteur du 
VBL permet à l’équipage de minimiser sa 
signature thermique et sonore. Le BBVS 
est conçu pour s’insérer dans la poche  
de treuil existante du VBL 6.0. 

Renseignements  
additionnels au sujet  
de la plateforme
La plate-forme révolutionnaire du 
VBL 6.0 offre une mobilité, une pro-
tection, une puissance de feu et une 
capacité de transport qui permettent à 
l’équipage de combattre et de survivre 
tout en effectuant des opérations de 
reconnaissance et de surveillance.

En guise de remplacement du télémètre 
laser Elite II (fichier à faible résolution), 
le LRF-TDS a une capacité améliorée  
de détection, de reconnaissance et 
d’identification (DRI). Ce télémètre 
laser novateur est doté d’un zoom 
numérique amélioré pour la caméra de 
jour et d’un réchauffeur d’oculaire qui 
s’éteint automatiquement à une tem-
pérature supérieure à 20 °C. Il permet 
aux tireurs de distinguer les cibles des 
interférences grâce à la fonction Range 
Gate, ce qui signifie qu’il « ne tient pas 
compte » de l’interférence afin de pou-
voir distinguer la cible des obstacles 
qui se trouvent devant. Il permet éga-
lement au système de conduite de tir 
duVBL 6.0 de mettre automatiquement  
à jour la solution balistique simplement 
en changeant le commutateur de 
sélection de retour laser, sans qu’il  
soit nécessaire d’effacer et de refaire  
le pointage.

Le SSVBLRECO est également amélioré 
par le système d’aide au commande-
ment terrestre (SACT), qui comprend 
un système de contrôle et de communi-
cation et un système numérique au-delà 
de la portée optique. Cela permet à 
l’équipage de planifier et de gérer le 
combat tactique. L’intégration du maté-
riel informatique et du logiciel tactique 
de champ de bataille CP TOPAZ 
améliore l’efficacité opérationnelle et 
de combat en numérisant les échelons 
tactiques inférieurs, en particulier le 
domaine mobile du SACT.

Le blindage supplémentaire pour la 
plateforme du véhicule protège l’équi-
page, le véhicule et l’équipement. Il est 
rehaussé par la couverture balistique et 
la trousse de protection de l’équipage 
exposé (ECPK) autour de la tourelle  
et dans la trappe de guet arrière. 

Comme le premier SSVBLRECO sera 
livré graduellement à compter de 
l’automne 2022, le parc d’un total 
de 66 véhicules sera mis en service 
dans les unités du corps blindé avec 
une capacité opérationnelle initiale 
en mars 2023 et une capacité opé-
rationnelle totale en mars 2024. Le 
SSVBLRECO sera également remis 
aux écoles du Génie électrique et 
mécanique royal canadien (GEMRC) et 
du Corps blindé royal canadien (CBRC) 
pour l’instruction et au Centre de la 
mise en service de l’équipement de 
l’Armée pour le stock opérationnel.

Conclusion
La SSVBLRECO fournira aux FAC une 
technologie de pointe unique pour 
mener des opérations de reconnais-
sance, mettre à niveau les capacités 
actuelles d’identification et de surveil-
lance et tirer parti des technologies de 
pointe pour assurer l’interopérabilité 
avec les autres plateformes de VBL.  

La capt Ly, officier du GEMRC, 
travaille actuellement sur le projet 
SSVBLRECO à titre de gestionnaire 
adjoint du soutien logistique intégré 
(GSLI) au Directeur – Gestion de pro-
jet de véhicule blindé (D Gest PVB), 
Sous-ministre adjoint (Matériel).

LRF-TDS
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Paul-Siano Bernard, Jonathan Berteau, le cpl Simon Boucher, le cplc Gabriel Frenette, Costa Kapoglis,  
en train de faire la préparation pour ensuite ajouter les panneaux de blindage. Photos : Jean-François Houle

Le 202 DA : toujours prêt à se surpasser

MISES À JOUR SUR LA RÉALISATION DES PROJETS

Par le cplc Yan St-Pierre et le lt Kiho Lee

L e 202e Dépôt d’ateliers (202 DA) 
à Montréal offre de l’agilité à 
l’Armée canadienne (AC) et 

au Directeur général – Gestion du 
programme d’équipement terrestre 
(DGGPET) avec un effectif expérimenté 
et dynamique – en réaffectant rapi-
dement les techniciens à des tâches 
hautement prioritaires pour répondre 
aux besoins des clients. 

Récemment, le 202 DA a prêté son 
soutien au Centre de la mise en service 
de l’équipement de l’Armée (CMSEA) 
durant une tâche essentielle de l’Armée. 
Comme le CMSEA devait effectuer un 
grand nombre de missions dans un 
court laps de temps, le 202 DA a pris  
la relève pour certaines d’entre elles.

L’expérience et l’expertise du Dépôt en 
matière de planification et de gestion 
multitâches ont permis de mener à 
bien plusieurs projets simultanément, 
y compris l’ajout de blindage et l’ins-
tallation de cabines blindées dans les 
délais impartis. Cela n’aurait pas été 
possible sans le soutien logistique des 
opérations du CMSEA et du personnel 
du 25e Dépôt d’approvisionnement  
des Forces canadiennes (DAFC).

La première tâche consistait à ajouter 
des panneaux blindés à quatre véhicules 
blindés tactiques de patrouille (VBTP) 
en moins d’un mois. Malgré les nom-
breuses divergences par rapport aux 
procédures d’installation du fabricant, 
les techniciens chevronnés ont trouvé 
des solutions novatrices qui ont  
ensuite été soumises au fabricant  
pour utilisation future.

Alors que la première tâche était 
toujours en cours, on a demandé au 
202 DA d’ajouter du blindage à cinq 
véhicules blindés légers (VBL) 6.0. Bien 
que les membres civils et militaires de 
l’équipe aient rencontré des obstacles 
– y compris la modification des plaques 
de blindage et le repositionnement des 
écrous de retenue sur les véhicules –  
ils ont fait preuve d’une coopération  
et d’une camaraderie extraordinaires 
tout au long du processus.

Durant le projet, quatre VBTP supplé-
mentaires et un VBL 6.0 ont été ajoutés. 
Le 202 DA a été capable de planifier et 
de prioriser rapidement cette deuxième 
tâche afin de la terminer dans les délais 
prévus. Grâce à l’excellente gestion 

du personnel et au travail acharné des 
techniciens, le dépôt a respecté la date 
limite et a surpassé les projections du 
système de planification du Système 
d’information de la gestion des  
ressources de la Défense (SIGRD). 

Le troisième défi consistait à remplacer 
les cabines de sept véhicules de trans-
port de modèle militaire normalisé 
(MMN) du système de véhicule de 
soutien moyen (SVSM) par des cabines 
blindées. Nos techniciens expérimentés 
ont pu conseiller les trois équipes 
créées spécifiquement pour ce grand 
projet. L’installation et la vérification 
des systèmes de communication ont 
ajouté à la charge de travail.
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Grâce à leurs efforts soutenus ayant 
nécessité des heures supplémentaires 
en plus des journées de travail normales, 
les équipes de techniciens civils et 
militaires ont pu terminer les véhicules 
dans les délais demandés par l’Armée 
de terre. La qualité du travail de 
202 DA a atteint les normes élevées  
de l’Armée de terre grâce à une étroite 
collaboration entre leurs analystes et 
les gestionnaires du cycle de vie du 
matériel (GCVM).

La dernière tâche demandée consistait 
à installer un blindage supplémentaire 
sur une ambulance Bison et à la 

préparer pour l’expédition au théâtre 
des opérations. Le 202 DA a dû ajouter 
du blindage et des composants 
supplémentaires pour s’assurer qu’ils 
étaient complets et fonctionnels. Afin 
de respecter les contraintes de poids 
pour la manutention des véhicules à 
bord du navire, le blindage a été retiré 
et remballé, sauf pour l’intérieur des 
défenses et le montage du blindage 
ventral afin d’accélérer la réinstallation 
dans le théâtre des opérations.

En somme, nous pouvons affirmer que, 
malgré la lourde charge de travail, les 
membres du personnel du 202 DA ont 

su relever le défi avec beaucoup  
de succès.  En travaillant en étroite 
collaboration, le 202 DA, le CMSEA 
et le 25 DAFC ont été en mesure de 
répondre aux besoins de l’Armée de 
terre dans la préparation des nombreux 
véhicules sur lesquels comptent nos 
soldats canadiens pour relever les  
défis qui se présentent.

Le lt Lee est un officier désigné 
pour le programme de TP, BFC 
Longue-Pointe, 202 DA, SMA(Mat). 
 
Le cplc St-Pierre est technicien  
de véhicules à la BFC Longue-
Pointe, 202 DA, SMA(Mat).

Mélanie Winiarski et Martin Barré effectuant les 
dernières vérifications avant l’ajout des ailes.

Le cpl Simon Boucher en train de retirer 
les pièces intérieures d’un LAV 6.0 afin 
d’ajouter les couvertures balistiques.

Journal du SGET  |  Numéro 10, août 202216



202e Dépôt d’ateliers : le projet Wolf a mis en 
évidence les complications liées au soudage et la 
façon de les surmonter

MISES À JOUR SUR LA RÉALISATION DES PROJETS

Par le lt Kiho Lee, le cpl Justin Beauvais et Dominic Martineau

Q ue font les techniciens 
au 202e Dépôt d’ateliers 
(202 DA) lorsqu’ils sont  

confrontés à un problème imprévu? 
Que se passe-t-il si la solution n’est  
pas aussi simple que prévu? 

Le 202 DA est capable de soutenir  
tous les véhicules terrestres et systèmes 
d’armes au sein de l’Armée canadienne 
et, à ce titre, a l’habitude de s’attaquer à 
des tâches complexes. Grâce à la colla-
boration de techniciens chevronnés et 
d’une multitude d’experts de différents 
domaines, le 202 DA offre des solutions 
novatrices et économiques à de 
nombreux problèmes techniques non 
résolus. De plus, le 202 DA la capacité 
d’utiliser des technologies de pointe 
pour mettre à l’essai des stratégies 
techniques et fournir des solutions  
à des tâches complexes.

Le 202 DA a été chargé d’effectuer une 
inspection complète de la coque du 

parc de véhicules blindés polyvalents 
Wolf et de réparer les défectuosités 
pour soutenir le Directeur – adminis-
tration du programme des véhicules  
de soutien (DAPVS). 

Le processus d’inspection et de répara-
tion avait d’abord été établi et appuyé 
par le Centre d’essais techniques de la 
qualité (CETQ). Cependant, au cours 
de l’inspection, les techniciens ont 
constaté que chaque véhicule présentait 
divers degrés de fissuration à différents 
endroits. Cela a considérablement 
augmenté la complexité du processus 
de réparation et posé un problème de 
soudage difficile. La section de soudage 
devait tenir compte du degré et de 
l’orientation des fissurations et s’adapter 
à chaque véhicule, en mettant en œuvre 
une solution de réparation particulière 
pour chaque zone problématique. 

Il a été déterminé que les fissurations 
avaient été causées par de nombreux 

facteurs tels qu’un revenu de détente 
insuffisant, un taux d’humidité élevé, 
des températures ambiantes élevées, et 
la composition du matériau de base. De 
plus, si les fissures n’étaient pas réparées 
à temps, elles risquaient de se propager, 
ce qui aurait pour effet d’affaiblir  
l’intégrité structurale du blindage.

Dans la chaleur de l’été montréalais, 
les soudeurs ont mis à l’essai plusieurs 
solutions possibles :  

• Réduire complètement les soudures; 

• Expérimenter avec différents  
matériaux de soudage; 

• Examiner la possibilité d’utiliser 
différentes méthodes de soudage. 

Les points problématiques ont été  
ressoudés plusieurs fois pour en assurer 
la durabilité et la fonctionnalité. Comme 
l’a déclaré un technicien qui a participé 
très activement à ce processus : 

« Réussir à le faire est une chose, mais 
il est également important pour nous 
de bien le faire et de documenter 
minutieusement le processus. Cela 
permettra à nos techniciens de gagner 
d’innombrables heures, tant dans 
l’atelier que sur le terrain, alors ça en 
valait la peine. » 

Malgré le caractère urgent de la tâche 
à effectuer, le personnel concerné a 
effectué des inspections fréquentes et 
a consigné tous les autres problèmes, 
essais et résultats afin qu’ils puissent 
être consultés à une date ultérieure.  
Le gestionnaire du cycle de vie du 

Achèvement du véhicule Wolf avec la technologie de nouvelle génération.
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matériel (GCVM) du parc a surveillé 
de près le processus de réparation  
ainsi que les données générées.

Par le passé, les techniciens travaillant 
sur le Leopard 2 ont réussi à résoudre 
des problèmes semblables en utilisant 
de l’acier inoxydable comme matériau 
de soudage. Cependant, à la fin de ce 
processus long et rigoureux, il a été 
décidé de remplacer l’ensemble du blin-
dage ou de souder les points d’ancrage 
à l’extrémité des fissures pour en arrêter 
la progression. Cela a assuré un produit 
final de la meilleure qualité possible.

En collaboration avec le CETQ et le 
DAPVS, les membres du 202 DA ont fait 
la preuve de leur capacité à s’attaquer 
à une tâche de soudage complexe 
et ont réussi à trouver des solutions 
créatives à des problèmes techniques. 
L’excellence technique et la collabo-
ration entre les partenaires sont l’un 
des moyens par lesquels le Corps du 
GEMRC se distingue lorsqu’il s’agit de 
maintenir l’équipement opérationnel 
pour l’Armée canadienne.

Le lt Lee est officier désigné  
pour le programme de TP, BFC 
Longue-Pointe, 202 DA, SMA(Mat). 
 
Le cpl Beauvais est technicien  
des matériaux à la BFC Longue-
Pointe, 202 DA, SMA(Mat). 
 
Dominic Martineau est analyste  
à la BFC Longue-Pointe, 202 DA, 
SMA(Mat).

Mise à jour sur les véhicules blindés  
tactiques de patrouille : les nombreuses  
leçons apprises depuis le dernier profil du SGET

MISES À JOUR SUR LA RÉALISATION DES PROJETS

Par le capt Nicholas Bourgon

C e qui suit est une mise à jour 
du rapport sur les véhicules 
blindés tactiques de patrouille 

(VBTP) paru dans le numéro 1 
d’avril 2018 du Journal du SGET. Les 
lecteurs voudront peut-être consulter ce 
document pour tout ce qui est générique 
au sujet du VBTP, car le présent compte 
rendu portera sur les leçons apprises 
depuis 2018 ainsi que sur les mises à 

Ajout, remplacement et inspection du panneau de blindage supplémentaire.

jour générales du parc de véhicules.  
Cet article couvrira les sujets suivants : 

• Déploiement des VBTP dans le  
cadre de l’opération REASSURANCE;

• Mises à jour concernant les  
rénovations sur le terrain;

• Essais de stabilité à l’Aberdeen  
Test Center;

• Leçons tirées concernant les  
mesures de performance des VBTP.

Déploiement pour  
l’Op REASSURANCE
Le parc de VBTP a été choisi pour 
remplacer les Coyotes pour l’opération 
REASSURANCE au sein du groupement 
tactique de la présence avancée renforcée 
de l’OTAN en Lettonie. En date de 
mai 2022, 10 VBTP étaient déployés en 
Lettonie pour soutenir cette opération, 
accompagnés d’un Ready Pack (RP). Les 
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aspects concernant la capacité d’une 
chaîne d’approvisionnement déployée 
pourraient être abordés dans un prochain 
journal du SGET une fois que l’équipe 
de gestion de l’équipement (EGE) aura 
des données sur la façon dont le système 
d’approvisionnement fonctionne pour 
soutenir ces véhicules déployés.

Rénovations sur le terrain
Depuis 2018, le parc de VBTP a fait l’objet 
de deux modifications majeures qui sont 
classées dans les catégories Rénovation 
sur le terrain 001 et Rénovation sur 
le terrain 002. La Rénovation sur le 
terrain 001 a commencé en mars 2019 
et s’est terminée en décembre 2019. Les 
propositions de modifications techniques 
(PMT) suivantes ont été intégrées  
au parc de véhicules dans le cadre de 
cette rénovation : 

• Logiciel/micrologiciel HD;

• Logiciel EKEEL;

• Module ABS;

• Remplacement des boulons 
d’écoutille;

• Attache supplémentaire avec 
rondelle;

• Inspection/modification du  
support de la porte latérale;

• Remplacement de goupille à  
déclenchement rapide.

La Rénovation sur le terrain 002  
a commencé en janvier 2022 et devrait 
se terminer en août 2023. Les PMT 
suivantes sont intégrées au parc  
de véhicules dans le cadre de  
cette rénovation :

• Remplacer les boulons du bras  
de direction; 

• Percer un trou d’évacuation  
dans le tuyau d’échappement du  
réchauffeur arctique; 

• Surdimensionner les trous de montage 
de la caisse et inspecter/meuler les 

soudures sur les véhicules qui ne seront 
pas munis d’un panneau d’interface de 
véhicule (PIV) installé par le MDN; 

• Surdimensionner les trous de  
montage et ajouter des rondelles; 

• Remplacer les boulons de fixation  
de la poignée de l’écoutille avant 
pour l’installation d’un blindage 
supplémentaire (AoA); 

• Remplacer le boulon d’un pouce  
sur l’accouplement de direction  
par un boulon de ¾ de pouce; 

• Mettre à jour le logiciel TIS  
conformément à SUP-014; 

• Apporter une modification pour 
installer l’enceinte Vanner sur les 
300 autres véhicules.

Essais de stabilité à 
l’Aberdeen Test Center
À la suite de plusieurs renversements 
de VBTP, il a été décidé en 2018 que 
des essais de stabilité supplémentaires 
devaient être menés pour mieux 
comprendre la dynamique du véhicule 
et essayer de trouver une solution pour 
réduire les renversements. Trois VBTP  
ont été envoyés à l’ATC du Maryland à 
l’automne 2019 pour commencer les 
essais. La première série d’essais a pris 
fin en décembre 2021 et une autre série 
d’essais est prévue pour le printemps  
et l’été 2023, après quoi les VBTP  
reviendront au Canada.

Mesures de responsabi-
lité basées sur le rende-
ment et leçons apprises
Le MDN a tiré de dures leçons des 
mesures de rendement durant son 
expérience avec le parc de VBTP. Ces 
leçons se résument ainsi :

• Fonder les mesures de rendement 
sur l’utilisation du parc de véhicules 
comporte un risque par rapport 
auquel l’entrepreneur est  
fortement désavantagé;

• Le rapprochement des mesures de 
rendement doit être fondé sur des 
bons de travail complets et trans-
parents et la communication des 
données sur les défaillances dès le 
début d’un bon de travail;

• La qualité des données qui alimen-
tent les mesures de rendement est 
d’une importance capitale.

Ces leçons proviennent des  
observations suivantes :

• Le MDN n’a affecté qu’une fraction de 
l’utilisation du parc de VBTP qui était 
prévue au moment de l’attribution 
du contrat. L’utilisation est un facteur 
clé dans quatre de nos neuf mesures 
de rendement et, dans certains cas, 
il s’est avéré mathématiquement 
impossible d’atteindre les mesures 
en raison de notre faible utilisation. 
Bien que 2020 et la pandémie soient 
l’exemple le plus évident de la faible 
utilisation du parc, la réalité est que 
l’Armée canadienne n’a jamais atteint 
le niveau d’utilisation qui était prévu 
au moment de l’attribution du contrat.

• Notre cadre de rendement vise seule-
ment à tenir l’entrepreneur responsable 
des défaillances prévisibles de 
composants liées à l’utilisation qui 
se produisent lorsque le VBTP est 
exploité selon les paramètres que 
nous avons précisés dans le contrat. 
Il s’agit de ce que nous appelons des 
défaillances inhérentes.  Cependant, 
en réalité, une grande partie de nos 
défaillances sont attribuables à une 
utilisation au-delà de ces paramètres, 
à une exploitation non conforme au 
manuel d’utilisation et à une main-
tenance qui n’est pas strictement 
conforme au plan de maintenance 
accepté. Il s’agit de ce que nous appe-
lons des défaillances non inhérentes 
(défaillances causées par le MDN).
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• Nos données sur les bons de travail, 
que l’entrepreneur utilise pour contes-
ter la cause des défaillances, n’ont pas 
été communiquées à l’entrepreneur 
avant la fermeture des bons de travail 
dans le Système d’information de la 
gestion des ressources de la Défense 
(SIGRD).  Naturellement, il y a de 
nombreux cas où un bon de travail 
pourrait rester ouvert pendant des 
mois. Et quand il est enfin fermé, 
l’événement ayant causé la défaillance 
remonte si loin dans le passé qu’il 
est difficile d’en confirmer la cause. 
L’effort de rapprochement serait 
beaucoup plus efficace si les modes 

de défaillance étaient déterminés dès 
l’ouverture des bons de travail et l’exé-
cution des diagnostics. Cependant, ce 
n’est généralement pas le cas. Nous 
n’avons pas implanté une culture et 
une obligation consistant à fournir des 
données complètes et transparentes 
sur les modes de défaillance dans  
nos bons de travail.

• Dans un grand nombre de cas, les 
techniciens n’associent pas les bons 
de travail de maintenance corrective 
aux inspections de maintenance 
préventive qui ont permis de 
relever les défaillances. Cela rend 

Technologie des piles à combustible : recherche  
d’une solution à la crise des changements climatiques

PRÉVOYANCE

Par le maj Scott Ormsby

Q u’il s’agisse de l’initiative 
« Écologisation de la défense » 
dans le cadre de la politique 

de défense du Canada Protection, 
Sécurité, Engagement ou d’autres poli-
tiques gouvernementales visant à faire 
face à la crise climatique, de nombreux 
facteurs incitent le ministère de la 
Défense nationale (MDN) à se tourner 
vers des activités plus durables sur le 
plan environnemental. Des organisa-
tions comme le SMA(Mat) et le Corps 
du GEMRC s’efforcent d’innover et 
d’adapter la technologie en évolution – 
et l’un des domaines à prendre en con-
sidération est la technologie des piles à 
combustible. 

Les groupes motopropulseurs 
électriques avec piles à combustible 
constituent une solution écologique 
avantageuse pour les véhicules blindés 
pour plusieurs raisons :

Premièrement, comparativement aux 
véhicules utilisant uniquement des 
batteries, ils ont un meilleur rendement 
avec des charges utiles et des poids 
plus élevés, comparable à la perfor-
mance d’un moteur à combustion sur le 
plan de l’efficacité énergétique. Même si 
les assemblages de piles à combustible, 
tout comme les batteries, créent de 
l’énergie électrique qui alimente le 
groupe motopropulseur du véhicule, 
la principale différence est que les 
piles à combustible utilisent de l’hy-
drogène comme carburant, en faisant 
passer l’hydrogène par une membrane 
échangeuse de protons (MEP), ce qui 
entraîne une réaction chimique créant 
de l’énergie électrique en sortie avec 
de l’eau comme sous-produit. Les 
batteries, pour leur part, dépendent de 
leur état de charge initial pour fournir 
de l’énergie, en plus de ce qui peut 
être récupéré au moyen du freinage 

par récupération. Alors que les piles 
à combustible à MEP peuvent utiliser 
plus de combustible si nécessaire en 
période de demande accrue d’énergie 
– un peu comme dans le cas d’un 
moteur à combustion –, les batteries 
doivent dépenser plus de capacité 
pour répondre à la demande accrue 
d’énergie. Non seulement les batteries 
doivent-elles travailler plus fort pour 
rivaliser avec un assemblage de piles 
à combustible en ce qui a trait à la 
conversion d’énergie pour une perfor-
mance plus intense, mais une charge et 
une décharge d’énergie accrues pour 
la batterie en dehors de sa profondeur 
nominale de décharge et de son état 
de charge cible réduisent sa durée de 
vie globale, ce qui augmente les coûts 
de maintenance d’un parc de véhicules 
utilisant uniquement des batteries, car 
les blocs-batteries doivent être rempla-
cés plus fréquemment. 

le rapprochement du rendement 
plus fastidieux. De même, un grand 
nombre de techniciens n’associent 
pas les travaux de maintenance 
corrective aux éléments de la liste 
des tâches de maintenance des VBTP 
approuvées qui couvrent la répara-
tion. Cela prive le MDN des mesures 
de la charge de maintenance du parc 
de VBTP.

Le capt Bourgon est officier du 
GEMRC et coordonnateur de  
l’EGE du VBTP au D Gest PVB,  
au sein du DGGPET.
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Deuxièmement, la conduite hors 
route sur terrain variable représente 
un avantage pour le véhicule à piles à 
combustible sous la forme d’une récu-
pération d’énergie grâce au freinage 
par récupération dans les pentes et 
lors d’arrêts fréquents, ce qui aide à 
accroître la portée opérationnelle du 
véhicule d’une manière qu’un moteur 
à combustion classique ne permet 
pas. Lorsqu’on utilise une architecture 
de groupe motopropulseur parallèle 
avec le convertisseur de carburant 
(assemblages de piles à combustible) 
et le système de stockage d’énergie 
(ultracondensateurs, potentiellement 
combinés à un système de batterie 
dans un environnement de stockage 
d’énergie hybride), les deux peuvent 
être utilisés pour fournir simultané-
ment de l’électricité au véhicule au 
besoin, ce qui améliore le rendement 
du véhicule lorsque certaines situa-
tions requièrent rapidement une forte 
consommation d’énergie. 

Troisièmement, comme mentionné 
précédemment, les groupes moto-
propulseurs électriques à piles à 
combustible produisent uniquement de 
l’eau comme sous-produit de leur utili-
sation et, par conséquent, n’entraînent 
aucune émission de gaz à effet de serre 
de la pompe à la roue. En plus d’être 
avantageux pour l’environnement, ils 
fonctionnent avec un bruit et des pro-
fils thermiques réduits par rapport à un 
moteur à combustion, ce qui procure 
certains avantages tactiques passifs 
pour la plate-forme de véhicules. 

Quatrièmement, les groupes moto-
propulseurs à piles à combustible fonc-
tionnent bien avec les ultracondensateurs 
(UC) comme systèmes de stockage 
d’énergie, ce qui offre de nombreux avan-
tages. Par exemple, les ultracondensateurs 
permettent un stockage et une décharge 
d’énergie rapides au besoin, par exemple 

pour l’accélération, et fonctionnent éga-
lement à des plages de températures plus 
grandes que les batteries. Les UC fonc-
tionnent à des températures allant de -40 
à +65 oC, tandis que les batteries néces-
sitent des systèmes de gestion thermique 
pour prévenir les pertes de capacité. Ainsi, 
les UC permettent plus facilement aux 
véhicules d’effectuer des missions dans 
divers environnements allant de l’Arctique 
au désert, et dans toutes les situations 
entre les deux. Lorsque le véhicule est 
utilisé avec un profil de mission standard 
pour un parc de véhicules, la logique de 
commande du véhicule peut être utilisée 
pour réguler efficacement la gestion de 
l’énergie du groupe motopropulseur afin 
d’étendre la portée opérationnelle du 
véhicule et de réduire l’usure causée par la 
dégradation du groupe motopropulseur. 
Les véhicules hybrides avec moteur à 
combustion et batterie n’ont pas été exa-
minés en tant que solution comparative 
dans le présent article, car ils demeurent 
dépendants de l’essence et du diesel et 
continuent de produire des émissions de 
gaz à effet de serre de la pompe à la roue.

Les véhicules électriques à piles à com-
bustible ne sont pas une chose du futur 
– ils sont déjà utilisés dans le secteur civil 
avec des plateformes comme les camions 
lourds pour l’exploitation minière. Ces 
camions électriques à piles à combustible 
sont aussi lourds, sinon plus que certains 
des parcs de véhicules blindés des Forces 
armées canadiennes (FAC) et sont utilisés 
avec succès dans des conditions de 
conduite qui peuvent être semblables  
aux activités des véhicules blindés 
militaires, notamment la conduite hors 
route sur du terrain ondulé et l’utilisation 
de profils de charge dynamiques. Il n’est 
donc pas exclu d’envisager la possibilité 
de concevoir et de mettre en œuvre un 
parc de véhicules blindés militaires  
électriques à piles à combustible. 

Comme pour toute nouvelle technologie, 
il y a de nombreux obstacles à surmonter 
et de nombreuses possibilités de trouver 
des solutions réalisables. Par exemple, 
alors que les véhicules à moteur à 
combustion qui utilisent de l’essence et 
du carburant diesel présentent un risque 
de combustion et d’explosion, les véhi-
cules à piles à combustible présentent 
un risque semblable. La conception 
d’un futur véhicule électrique à piles à 
combustible devrait prendre en compte 
la protection du groupe motopropulseur 
afin d’en assurer la capacité de survie. 

Des changements seraient également 
nécessaires en ce qui concerne la 
logistique et la gestion de la chaîne 
d’approvisionnement, car il faudrait 
abandonner les façons de faire habi-
tuelles, avec l’essence, le diesel et les 
bidons pour adopter de nouveaux méca-
nismes de réapprovisionnement. Cela 
dit, si les êtres humains sont capables 
d’innovations comme les vols spatiaux 
et l’énergie nucléaire, ils sont également 
capables de fournir des solutions logis-
tiques et de survie pour une technologie 
déjà existante qui a fait ses preuves. Il 
vaut mieux explorer de façon proactive 
et se tourner vers l’avenir plutôt que 
de rester à la traîne et de se retrouver 
derrière tout le monde sur la courbe  
de l’évolution technologique.

Pour les personnes qui désirent en savoir 
plus au sujet des véhicules blindés 
militaires électriques à piles à combustible 
et de leur faisabilité, l’auteur a rédigé sa 
thèse de MASc sur le sujet, et on peut le 
joindre à scott.ormsby@forces.gc.ca pour 
en obtenir une copie en format PDF.

Le maj Ormsby est le gestionnaire 
de projet adjoint au AVS VBL, D 
Gest PVB, DGGPET, SMA(Mat).
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Un nouveau défi à l’horizon : l’apprentissage 
automatique quantique

PRÉVOYANCE

Par le capt Boniface Yogendran

L e ministère de la Défense nationale 
(MDN) et les Forces armées 
canadiennes (FAC) investissent 

massivement dans la transformation 
numérique. La preuve est faite que 
cette initiative peut grandement aider 
l’orga nisation à améliorer sa productiv-
ité. Cependant, cette transformation est 
complexe et pose énormément de défis. 

Certaines industries ont réussi à se 
transformer et se préparent à relever 
le prochain défi. En décembre 2021, 
Zapata Computing a commandé un 
sondage auprès de 300 dirigeants 
de grandes entreprises mondiales. 
L’une des principales conclusions de 
l’enquête est que 69 % des entreprises 
à travers le monde se préparent à la 
transformation quantique. Mais  
contrairement à la transformation 
numérique, la transformation quan-
tique n’est pas une simple méthode de 
transfert dans un autre environnement 
sans modification de la conception 
(« lift and shift »). Nous devons être 
prêts à relever ce défi dans l’avenir.

Nous pouvons encore utiliser un ordina-
teur de 20 ans pour faire une partie de 
notre travail. Cela ne sera pas productif, 
mais nous pourrons y arriver avec beau-
coup d’efforts. Le principal problème est 
que les principes physiques sous-jacents 
au calcul n’ont pas changé depuis près 
de quatre décennies. Cependant, durant 
les années 1990, il aurait été impossible 
pour une personne de travailler avec un 
système des années 1970, puisque les 
ordinateurs de cette époque étaient élec-
tromécaniques et utilisaient des cartes 

perforées. La physique sous-jacente aux 
cartes perforées est complètement diffé-
rente de celle du système numérique.

Dans les années 1990, les systèmes 
électromécaniques sont devenus 
désuets et presque toutes les entre-
prises ont commencé à utiliser des 
ordinateurs numériques. Quelle a été la 
force motrice derrière ce changement? 
Les ordinateurs numériques se sont 
avérés peu coûteux et ont démontré 
une grande efficacité de calcul compa-
rativement aux ordinateurs électromé-
caniques. Comme le monde des affaires 
voulait un meilleur rendement du capi-
tal investi, les ordinateurs numériques 
sont devenus la norme. Aujourd’hui, 
les ordinateurs quantiques présentent 
tellement d’avantages par rapport aux 
ordinateurs numériques que la plupart 
des industries s’y intéressent. Il est très 
peu probable que les ordinateurs quan-
tiques remplaceront complètement les 
ordinateurs modernes, mais ils seront 
utilisés en parallèle.

L’une des principales fonctions des 
ordinateurs modernes est la collecte 
et l’analyse de données permettant 
de prendre de meilleures décisions 
d’affaires. Un sous-ensemble de l’intel-
ligence artificielle, désigné par le terme 
« apprentissage automatique », est 
l’une des méthodes bien connues qui 
sont utilisées par les industries pour 
comprendre les configurations de leurs 
processus, et fournir des recomman-
dations pour les optimiser. Par consé-
quent, l’apprentissage automatique 
est considéré comme une technologie 

Le capt Yogendran au laboratoire  
d’informatique quantique du MIT.

cruciale pour les entreprises d’aujour-
d’hui. Cela dit, l’augmentation du 
volume de données a introduit certains 
niveaux de complexité dans les algo-
rithmes d’apprentissage automatique et 
les techniques d’extraction de données. 
Étant donné que même les superordi-
nateurs les plus rapides ne peuvent pas 
s’attaquer à certains de ces problèmes 
complexes, un nouveau domaine de 
recherche est entré en scène pour révo-
lutionner le traitement de l’information. 

La complexité du traitement de l’in-
formation est liée à la manière dont 
les systèmes stockent l’information et 
y accèdent. Les ordinateurs modernes 
utilisent la mécanique classique pour 
traiter l’information, et sont désignés 
par le terme « ordinateurs classiques ». 
Les propriétés de la mécanique clas-
sique contraignent le système à stocker 
l’information dans un bit ayant une 
valeur de 1 ou 0, tandis que la méca-
nique quantique permet au système 
de stocker l’information dans un qubit 
ayant une valeur de 1, 0 ou n’importe 
quelle valeur entre les deux. Cette 
dernière propriété, appelée superpo-
sition, permet à un qubit de stocker 
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plus d’information par rapport à un 
bit. Par exemple, un système classique 
aurait besoin de 1024 bits pour stocker 
10 qubits d’information.

Les ordinateurs utilisant la mécanique 
quantique sont connus sous le nom 
d’ordinateurs quantiques et sont 
maintenant disponibles sur le marché. 
Ces systèmes peuvent résoudre des 
problèmes complexes à une grande 
vitesse comparativement aux systèmes 
classiques. Une expérience menée par 
Google sur la suprématie quantique 
en 2019 a montré qu’un ordinateur 
quantique peut résoudre un problème 
considéré comme étant impossible à 
résoudre avec un système classique. 
Cependant, cette expérience n’était 
pas liée à un problème d’affaires. 
Récemment, une entreprise torontoise, 
Xanadu Quantum Technologies, a 
prouvé que son ordinateur quantique 
était capable de résoudre un problème 
en moins de 36 microsecondes, alors 
que cette tâche nécessiterait 9 000 ans 
pour le superordinateur le plus rapide.

Bien que les ordinateurs quantiques 
existants aujourd’hui n’offrent pas de 
valeur commerciale, ils pourraient 
procurer un avantage concurrentiel 
dans l’avenir, cette tendance étant 
similaire dans presque toutes les 
révolutions techniques. Par exemple, 
même si Internet a été lancé dans les 
années 1960, son usage n’est devenu 

dominant qu’avec l’introduction 
des navigateurs Internet à interface 
graphique intégrée au cours des 
années 1990. 

Grâce aux investissements du MDN et 
des FAC dans la transformation numé-
rique, l’utilisation de données pour les 
prises de décisions fait partie intégrante 
des activités du SGET. Au sein du SGET, 
nous avons commencé à moderniser 
des outils numériques comme le 
Système d’information de la gestion 
des ressources de la Défense (SIGRD) 
pour le stockage et la consultation 
des données, et ces investissements 
permettront d’augmenter le volume 
de données. Le principal objectif de la 
transformation numérique est d’utiliser 
les données pour prendre des déci-
sions opérationnelles fondées sur des 
données probantes. La manipulation 
de grands volumes de données exige 
beaucoup de travail, et il deviendra 
nécessaire de déployer des techniques 
d’apprentissage automatique. Comme 
mentionné précédemment, certains 
problèmes ou algorithmes sont com-
plexes ou impossibles à gérer par le 
système actuel. 

Le système d’apprentissage automa-
tique utilisé par l’ordinateur quantique 
et connu sous le nom d’apprentissage 
automatique quantique devrait per-
mettre de relever ces défis de manière 

plus efficace. L’apprentissage automa-
tique quantique est un sous-ensemble 
de l’informatique quantique, tout 
comme l’apprentissage automatique 
est un sous-ensemble de l’informa-
tique. Tout comme l’apprentissage 
automatique a changé les choses il y a 
10 ans, on prévoit que l’apprentissage 
automatique quantique aura une 
incidence similaire sur les activités. Par 
conséquent, on peut supposer sans 
risque de se tromper que l’apprentis-
sage automatique quantique aura de 
très importantes répercussions sur la 
communauté du SGET. 

L’investissement global dans l’informa-
tique quantique et les technologies liées 
à la mécanique quantique a considérable-
ment augmenté au fil des ans (figure 2). 
Cela a permis d’intensifier la recherche 
liée à l’apprentissage automatique 
quantique (figure 3), et il sera donc plus 
rapidement possible d’exécuter certains 
algorithmes d’apprentissage automatique 
sur un ordinateur quantique (figure 4). 
Comme le montre la figure 4, certains 
algorithmes dont on pensait qu’ils 
ne deviendraient possibles que dans 
20 années ou plus seront maintenant 
possibles dans un horizon de 5 à 10 ans.

En raison de la nature de cette croissance 
rapide, la plupart des industries comme la 
finance, les technologies de l’information 
et le secteur automobile ont commencé 

Le centre de commandement des analyses de courses Zapata fournit des services d’analyse de données à l’équipe de course d’Andretti Autosport.
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à se positionner pour innover et adapter 
cette technologie. Dans l’industrie 
de l’automobile, des sociétés comme 
Porsche, BMW, Volkswagen et Ford ont 
commencé à travailler sur certains des 
défis liés à l’apprentissage automatique 
quantique, notamment l’ordonnance-
ment des travaux et l’optimisation de 
la chaîne d’approvisionnement. BMW a 
lancé un programme Défi informatique 
quantique en 2021 pour encourager 
la recherche pertinente à ses besoins 
opérationnels futurs. Tout récemment, 
Zapata Computing a signé un accord de 
partenariat avec Andretti Autosport pour 
tirer parti des algorithmes quantiques afin 
de fournir des analyses de courses.

Nos défis opérationnels sont sem-
blables à ceux de l’industrie automo-
bile. Le système de planification des 
ressources de l’entreprise (PRE) de 
Systems Applications and Products in 
data processing (SAP), d’abord adopté 
dans l’industrie automobile, est main-
tenant utilisé par la communauté du 
SGET. Par conséquent, nous pouvons 
supposer que nous constaterions une 
incidence semblable avec l’apprentis-
sage automatique quantique.

L’avenir est toujours imprévisible, 
mais il y a des signes évidents qui 
nous permettraient d’avoir une idée 
du changement. Nous ne pouvons pas 
attendre que les problèmes surgissent 
avant de réagir. Nous devons adopter 
une approche stratégique pour 
renforcer nos capacités à comprendre 
les changements et à nous y adapter. 
Autrement, notre déficit de capacité se 
transformera en faiblesse. La révolution 
de l’informatique quantique est inévi-
table. Notre seule option est de nous 
préparer à en profiter.

Le capt Yogendran DEMPET 6 Ops/
DGGPET est chercheur en appren-
tissage automatique quantique à 
l’Université d’Édimbourg.
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